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LA HAYE, 1 Janvier.
Au moment où la discussion sera bienlôt appelée à se pro-

noncer en Angleterre sur la question de l'abrogation des lois
sur la navigation , il pont être utile pour ceux à qui la matière
est restée jusqu'ici étrangère, d'exposer le système de ces lois
telles qu'elles .ont sorties du parlement républicain de 1851,
telies qu'elles sont aujourd'hui, afin de montrer les modifica-
tions quelles ont subies, et la naturedes restrictions qu'elles
imposent, soii à la navigation étrangère, soit au pavillon an-
glais. Nous ferons suivre eet exposé dun article de la Rente
d'Edimbourg qui peut être considéré comme exprimant l'opi-
nion du cabinet whig sur cette grave question. Ce nest que le
premier mot d'une discussion qui se prolongera probablement
au-delà de la session de 18-47 à 18-48.

En verlude l'acte de 1651, toutes marchandises qui sont le
produit naturel ou artificiel de l'Afrique, de l'Asie ou de l'Ame "
rique, ne peuvent être importées dans le Royaume-uni ou dans
ses dépendances, à moins qu'elles ne viennent des lieux de
production et sur des navires «dont les propriètairesllégitimes
sont sujets anglais, dont le capitaine et les trois quarts de l'é-
quipageau moins sont également sujets anglais.» Toutes les
marchandises qui sont le produit national ou artificiel des pays
d'Europe ne peuvent être importées dans les ports de la
Grande-Bretagneque sur desnavires anglais ou qui appartien-
nent au pays producteur, au pays d'où elles peuvent seulement
être, ou sont ordinairement importées. Par l'acte 12 de Char-
les 11, cette restriction, en tant qu'elle s'appliquait aux mar-
chandises de toute espèce, fut limitée géographiquement aux
produits de la Russie el de la Turquie, et dans d'autres pays,
n'afTect.T que certains articles connus depuis lors sous le nom.d'articles énuméré_, » et permit d'importer sons tous pavil-
lons certaines denrées qui ne sont cependant pas d'origine eu-
ropéenne ; ces denrées étaient alors regardées comme des ob-
jets de nécessité pour le commerce anglais, et la modification
ne fut en réalité que de peu d'effet, si mèmeelleen eut aucun.

'Quand l'indépendance des Etats Unis d'Amérique fut re-
connue, la clause qui prohibait l'importation d'aucune mar-
chandise de provenance américaine, autrement que sur des
"avires an g|n iSj f„|, naturellement rapportée en tant qu'elle
* appliquait aux produits des Etats-Unis ; elles furent admises
a "» condition cependant d'être importées sur des navires ap-
partenant aux citoyens américains.

Eu vertu de la loi actuelle, c'est-à-dire telle qu'elle a été
amendée en 1825 par M. Huskissnn, les denrées-tle provenance
américaine, africaine ou asiatique, peuvent être importées des
lieux hors d'Europe, dans les ports du Royaunis-uni sous pa-
TlI-on étranger aussi bien qu'anglais, —à la condition d'être
destinées à la consommation anglaise, et pourvu que les navi-
res étrangers appartenant au pays de production, viennent di-
rectement de ce pays. En ce qui concerne les produits de l'Eu-
ropp, les articles énumérès peuvent désormais être importés
°u « par navire anglais, ou par navires appartenant au pays de
production, ou enfin par navires appartenant au pays qui fait
l'importation.» Les denrées non énumérées dans l'acte et qui
sont le produit de l'Europe, peuvent depuis lors être importées
sous tout pavillon.

L'iutcrcourse entre le Royaume-uni et ses dépendances dans
toutes les parlies du monde, y compris les îles du canal Saint-
Georges, appartient exclusivement a la navigation anglaise; la
même restriction s'applique aux rapports intercoloniaux. Rien
ne peut être transporté d'aucune possession anglaise en Asie,
en Afrique mien Amérique, à a icune autre de ces mêmes pos-
sessions, ni d'un point à un autre dol' ne d'elles quepar des
navires anglais.

Aucune marchandise ne peut être importée dans aucune pos-
session anglaise de l'Asie, de l'Afrique ou de l'Amérique par
des navires étrangers, à moins qu'ils n'appartiennent au pays
de production et qu'ils ne viennent directement de ce pays.

Un navire n'est réputé appartenir à un pays qu'à la condi-
tion d'y avoir été construit, d'être une prise de guerre, ou une
confiscation faile en vertu des lois répressives de la traite des
noirs, ou enfin d'avoirélé construit et acheté en Angleterre ; il
faut de plus qu'il soit commando par un capitaine sujet du pays
dont il porte le pavillon, qu'il soit monté parun équipage com-
posé pour les trois quarts au moins de sujets de ce même pays,
et enfin qu'il soit la propriété de sujets du même pays.

Hier, à huit heures du soir, a eu lieu dans la chapelle du pa-
lais du Roi un service divin de bout de l'an, auquel ont assisté
LL. MM. le Roi et la Reine eILL. A4. RR. les Princes et Prin-
cesses de la famille royale. Les ministres duRoi, les membres
du corps diplomatique et de hauts fonctionnaires de l'Etat
avaient été invités a ce service d'actions de grâces et y ont pris
part. Le ministre évangóliqw. Van den Broek a prononcé à
cette occasion un touchant discours. Un service divin, à l'occa-
sion du nouvel an, a également eu lien, ce matin à I 1 heures,
dans la chapelle du palais du Roi.

Hier a eu lieu au palais de S. A. R. le Prince Henri des Pays-
Ras un grand diner auquel ont assisté tous les membres de la
famille royale.

Le Roi, par arrêté du 30dècembre,a nommé conseiller d'Etat,
en service extraordinaire, M. H. Evvjk, conseiller-rapporteur
au département de l'intérieur.

Le traité de commerce et de navigation conclu le 27septem-
bre. 1847 entre les Pays-Bas et la Suède et la Norvvége vient
d'être mis en vigueur. Les ratifications de ce traité ont été
échangées le 26 novembre 18-47, et en vertu de l'article 8 de ce
traité, il a été rendu obligatoire à partir du lendemain 27 du
même mois. Son Exe. le ministre des finances a jugé nécessaire
de faire observeraux directeurs d'arrondissement descontribu-
tions indirectes que l'assimilation du pavillon suédois et nor-
wégien au pavillon national, reconnue dans les articles 1 et 2
dudit traité, s'étend, relativement aux droits de pilotage, de
port.de tonnage et autres péages, indistinctement à ces navires,
quels que soient leur lieu de départ ou leur destination, et
qu'ainsi les bâtiments de Suède et de Norvvége qui, partis d'un
port delà Russie, importent leur chargement dans les Pays-Bas,
pourvu que la moitié nu moins du chargement se compose de
chanvre, de lin, defourrures, de goudron ou de poix, ont droit
également à la diminution de 20-pour cent sur les droits de pi-
lotage, qui d'après l'art. 7 § 2 du traité decommerce et de na-
vigation avec la Russie, en date du 13 septembre 18-46, est ac-
cordée aux navires néerlandais* Les directeurs d'arrondisse-
ment des contributions indirectes sont en conséquence invités,
pour ce qui regarde leur administration, à veillera ce que les
dispositions de la résolution dus février 18-47.relat.veà rémis-
sion des certificats des employés des droits d'entrée et desorlie

V-*»".
justifiant du droit d'obtenir cette diminution, soient renSflos»
également applicables aux navires suédois et norwégiens qui_i«'j
trouvent dans ce même cas. Pour prévenir toute fautive appli-
cation dudit traité, le ministre croit qu'il est nécessaire que les
employés que la matière concerne, veil lentà ce que l'assimila-
tion au pavillon néerlandais déterminée par l'art. 4 dudit
traité, pour cequi concerne le paiement des droits.s'étendeseu-lement à l'importation «.iVec.esansrompre eh irged'un des portsde Suéde et deNorvvége en Europe, et que la diminution extraor->dtuaiicde 10 pour cent pour les droits d'entrée sur les grains,
accordée aux pavillons russe et néerlandais, quand l'importa-tion do cet article a lieu d'un des ports de la Russie, ne soit pasrendue applicable à l'importation des grains par navires sué-
dois et norwégiens venus des ports de la Russie.

Par le départementde l'intérieur il a été donné communica-tion aux chambres de commerce et des fabriques du royaume,
des pièces suivantes :

1" D'une missive duchargé d'affaires desPays-Bas auxEtats-
Unis, en date du 10 novembre dernier, accompagnant jinepro-clamation par laquelle les navires brésiliens et lés articles im-
portés par ces navires aux Etats-Unis sont exempts du paiement
des droits différentiels ;

2" D'une autremissive de ce chargé d'affaires, en date du
1 . du même mois, contenant les modifications du tarif des droits
d'entrée dans les ports mexicains, occupés temporairement par
les armées de l'Union ;

3" D'une missive du consul néerlandais à Slnttgardt, en date
du 28 novembre.sur la fabrication du sucre de betterave et l'em-
ploi du sucreexotique dans les Etats de l'union douanière alle-
mande.

M. le baron de Broekdorff, chambellan deS.M. le Roi de Da-
nemarck, et qui vient d'être accrédité près la Cour des Pays-
Bas, est arrivé en cette résidence et est descendu à V Hôtel de
l'Europe. ■'

Les intégrales ont de nouveau été cotées en hausseà la bour-
se d'Amsterdam d'hier. L'argent était très abondant et en baisse
de 1/2 p. c. pour prolongation.

Lesfonds espagnols, après avoir montré une tendance à la
baisse sont restes plus demandés, surtoul le 3 p. c. qui a donnélieu à des transactions fort actives.

Les fonds ..utrichiens étaient en généra! plusofferts, parcoh-
tre les brésiliens plus recherchés que la veilie.

Derniers cours à 5 heures. 2. p. c. 55/,- à J

;

Soc. du Corn. IG3A

;

Ard14jà}*

;

3p.c. int. 25^.
Après avoir exposé dans un précédent article la situation

des provinces du royaume pendant la période de 1848 relati-
vement aux travaux d'endig-iement , d'assèchement et d'ex-
ploitation des terres incultes, telle quenous l'avons trouvée in-
diquée dans les rapports desEtals-Provinciaux, il nous reste à
puiser à la même source les renseignements qui peuvent éclai-
rer nos lecteurs sur la situation et les travaux du . V.aterstaat,
celte science conservatrice du sol et de l'existence physique
des Pays-Bas. ' J H

Les diguesdu Rhin et de la Lek, dans la Hollande-Méridio-nale, ont eu peu à souffrir de la débâcle des glaces pendant
l'hiver de 1848 à 1847, et au commencement du printemps
suivant les eaux se sontproroptement retirées des polders qui
«voisinent ces digues. Quant aux mesures deprécaution déjà
jugées nécessaires à l'égard des polders du iSoordland et du

-Nieuwland , dans la commune de Ter Heide, qui avaient eu
beaucoup à souffrir pendant l'hiver de 18 .5 à 1846, il paraîtque cette affaire est assez avancée pour qu'on puisse prévoir une
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EXTRAITS D'UNE CORRESPONDANCE

1788-1834.(1)

-♦----.s-o.iKg.-frt---

XXII.
■ „.. .. , Paris, décembre 1796.Site desordre est dans la société, dans le gouvernement,c'est qu'ilest dan, le, idees ; les esprits ne se rattachent à rien , les intérêtstiennent hen deprincipes, les plaisirs servent de règles. Cette absence decroyance est tellement contraire à la nature humaine et au bien social,q„ elle n a jamais pu durer; plutôt que dese passer deculte, la république
.'",. I', ,'p C"« 'I't 'a dinSß Raison! R°°<*pie.-re » célébré unebelle fête a IEtre-Supreme, dont il avait fait reconnaître l'existence parun décret. Aujourd but, on ne veut pins être athée, on n'ose pas encoreêtre chrétien: en attendant, on est ridicule. Les théopbilantropes sont trèsamusants.

Tandis que les partis travaillent à dissoudre le gouvernement, les ci-toyens se livrent eperdument à toute espèce de jouissances. Cette légèreté
insouciante et la bravoure admirable de no, armées font encore reconnaîtrela France. Je participe que quefois aux fête*qui se donnent de tous côtés.J y rencontre des femmes charmantes; leur _cW té, en géné/al peu voilée,fascine mes yeux; des pensées étranges me traversent l'esprit; mais le sou-
venir des jeunes filles s. pures que j'aiaimées me préserve contre les ten-talions de la vie libreet entraînante deParis.

(1 ) Voir le Journal de La Haye d'hier.

XXIII
Paris, septembre 1797.Sois tranquille, je n'ai couru aucun dangerdans le coup d'Etat qui vient

d'êtrefrappé. La pauvre constitution de l'an 111 n'est pas aussi bien portante
que moi: encore une secousse comme clle-ci, et tout sera fini pour elle.
Les royalistes des Conseils ont cru que, dans l'anarchie, ils trouveraientplace pour le retour aux idées monarchiques, et que, dans l'horreur qu'in-spirent les souvenirs de 1793 on leur laisserait toutcnlreprcndrejls avaient
raison de compter sur l'inertie des masses

;

mais les jacobins, les chauds
républicains n'entendaient pas céder le terrain. Pour n'être pas battus,
ils ont fait une journée; n'ayant plus à leur solde les piques, ils ont mis en
mouvement les baïonnettes. Les orateurs declubs n'existant plus, on a eu
recours aux généraux; l'armée a remplacé les faubourgs. C'est toujours la
violence: il n'y a dechangé que l'instrument. Ce sabre a fait moins de mal
aux personnes que la guillotine; quant aux lois, il ne leur est pas moinsmortel. Le peuple a vu avec une parfaite indifférence déporter deux di-
recteurs, cinquante-trois représentants et une soixantaine de journalistes.
Dès le lendemain, on a achevé de sauver la république en lui faisant faire
banqueroute, et en poursuivant à outrance les prêtres et lesémigrés. Voilà
comment on veille au salut et aubonheur d'une nation !

Dussé-je scandaliser Calon, je lui dirai que j'ai failli avoir uneavcnlurc
galante; mais je suis si maladroit que l'affaire n'aura probablement pas de
snite. J'y tiens peu. j'aimemieux rester en paix avec moi-même.

XXIV
Paris, octobre 1798.

Tu apprendras avecplaisir que ma chaîne est brisée: cette liaison quetu soupçonnais, s'était formée je ne sais comment, et a fini je ne sais pour-
quoi. Ce qui débute par l'emportomf'nt doit se terminer par la satiété: jel'avais remarqué chez d'antres, je l'ai constaté à mes dépens. Croirais tu
que j'aiquitté sans regret une femme qui n'avait plus rien à me refuser,
tandis quej'ai pleuré les jeunesfilles do.lt je n'avais rien obtenu? Le fruit
défendu a une saveur pénétrante, mais il laisse un arrière-goût amer. Pour
en vivre longtemps sans souffrir, il faut avoir ou la tête vide ou le

cSur

dé-
pravé. Par le temps qui court, ces idées paraîtraient ridicules ou sauvages ;
aussi je les gardepour m0i..., et pour toi, ce qui est la même chose. Malgréles exemples que nous donnait la frivolité de l'ancien régime, et en dépit

des

mSurs

désordonnées du présent, j'ai la faiblesse de croire au mariage,
de le respecter, del'honorer ; jecrois à la pudeur desfemmes, à celte fleur
si délicate dont le parfum charme le véritable amour. J'ai lu les raisonne-
ments par lesquels on a voulu prouver que la pudeur n'est qu'un préjugé
inconnu de la nature : j'ai vu despratiques conformes à ces maximes. Mais,
quoi qu'on ait pu dire,quoi qu'on ait pu faire, jen'ai trouvé le caractère de
la femme que dans la pureté du

cSur,

dans la chasteté de la pensée, de la
parole, de la vie, dans ce respect de soi-même qui se maintient jusque dans
les égarements de la passion. Par les principes quej'ai reçus de mon enfan-
ce, et querien n'efface, par l'expérience, par la méditation, j'aiacquis l'iné-
branlable conviction que le mariage seul peut réunjr tous les bonheurs, la
sécurité de la possession, le calme de la conscience, les délices d'une ten-
dressepartagée, la confiance dans l'avenir, la régularité devant la loi, la
considération devant le monde. J'aspire à cette félicilé sérieuse, si supé-rieure aux distractions

folles,

auxamours toutfaits dont se contentent au-
jourd'hui tant déjeunesétourdis el de vieux écervelés. Mais quand arrive-
rai-je aubut souhaité ? Et, en attendant, quefaire de mon cSur?

XXV
Paris, décembre 1799.Le directoire n'existe plus, et personne ne le regrette. Il a été renversé

en vn lourde mam; il na pas fallu du sang comme pour abattre F.obes-pierre, ni des proscriptions comme pour faire le 18 fructidor: il a suffid'une compagnie de grenadiers qqi n'a pas tiré un coup de fusil Lepeuple a tout-à-coup appris qu'on avait chassé de leur salle ses représen-
tants, comme on fait évacuer Je parterre d'un théâtre. Nous sommes loindcsémolions honnêtes de 1789, des passions fiévreuses de 1792, des agita-tions de 1795: l'indifférence et la fatigue sont les conséquences de l'anar-chie. Un groupe de conspirateurs, ayant pour chef un général illustres'emparent de la France en quelques heures! Nous y gagnons du moinscela que le nombre des maîtres a diminué. La France a trouvé le sceptretrop lourd ; maintenant elle accepte l'épée. En sera-t-elle mieux gouver-née . Jene sais, mais elle sera gouvernée.Le général s'annonce comme un
pouvoir qui n'entend pas se laisser contester : il a raison

;

s'il peut durer et
rosier fort, il donnera un exemple nouveau dans notre révolution. Atten-
dons.

Attendre I C'est la vie. Mais que le lendemain auquel on demande le



époque ou ces travaux seront bientôt terminés et mettront ces
contrées à l'abri de tout danger. Il est vrai qu'ils exigent un
capital de fl. 55.760 q.el'op pourrait trouverpar la négocia-
tion d'un emprunt à In charge des propriétaires despolders, et
par une subvention consentie par le trésor public, par la caisse
des fonds provinciaux et par la haute administration des di-
gnes da Delfland. Toutefois, il est bien regrettable que l'on
n'apporte pas plus de célérité dans l'accomplissement d'u-
ne affaire d'une aussi impérieuse nécessité. — Lesameliora-
tiqns indispensables que réclament les digues de Hellendam ,
après des négociations 'longtemps infructueuses au sujet de
de la-fépartition désirais a supporter, vont enfin, à ce qu'il
paraît, être mises àexécution. Les frais en sont estimés à la som-
me de fl. 49,400, pour laquelle il. 15,000 sont déjà inscrits
pour l'année prochaine sur le budget de la province, et les pro-
priétaires des terres qui entourent ces digues se sont engages a
payer un tiers de la somme exigée. — La navigation du canal
de Zederik et de celui deVoornea été très active pendant l'an-
née de 1846 à 1847. Les droits de péage qui y ont été perçu»,
ont produit une somme noue de fl. 74,701, tandis qu'en 1845
ils ne s'étaient élevés qu'à fl. 36,190 22 1/2.

Les digues de mer dans la Hullande-Septeuniiinale se sont
trouvées dans une situation très favorable pendant cette même
période. Elles n'ont éprouvé aucun dégât don! on puisse faire
mention pendant l'hiver de 1846à1!j47, ensorte que les dé-
penses pour cet objet se sont bornées à d." simples frais d'entre-
tien et à la continuation de travaux ordinaires déjà commencés.
Mais ces dépenses sont toujours considérables, vu retendue et
l'importance de ces digues demer. Elles se sont montées à envi-
ron fl. 25.970 pour les réparations d'une partie (le la digue qui
traverse le Medemblikker Cogge. Une .sommede fl. -.0,0.0 sera
nécessaire en 1847 pour la digue de mer du Drechtertand. La
digue demer du llondsbossche et de Duinen lot l'etlen,qui avait
beaucoup souffert des ouragans d'octobre et de décembre 1845,
a été misé de nouveau en 1840 en parlait état, et peut résister
aux fureurs des éléments. Les travaux de la dernière partie
des palissades de eetlc (ligue ont été adjugés dernièrement
pour la somme de fl. 28,229. La réparati .n des 22 ouvra-
ges en pierre qui garantissent la tète de cette digue de
mer, a été également adjugée pour une sommed,e.ll. 58,000.— Les recherches qui ont été faites pour constater l'einpié
tement des eaux de la mer sur la côte de la Hollande-Septen-
trionale, sont du plus haut intérêt. Il résulte des observations
l'ai les avec la plus grande exactitude, qu'à partir de Kykduin
jusqu'à la ligue de démarcation de la frontière de la Hollande-
Méridionale, et par conséquent sur uneétendue de terrain de
71,4.0 métrés, l'empiétement au. pied des dune, de mer, de-
puis septembre 1813 jusqu'à mai 1847, a été en terme moyen
de aunes 9.0 pnuoes, d'où il résulte quependant l'espace d'en-
viron quatre années la province de la Hollande-Septentrionale
a perdu sur sa côte une surface de terrain de 42 bonniers 14
perehes 98 aunes. —La situation du Waterstaat dans l'in-
térieur de la province a été des plus satisfaisantes,elon n'a pas
eu de (Vais extraordinaires d'entretien à supporter. Les travaux
que l'on a faits dans différents ports de mer, surtout dans celui
de l'île de Terschelling, nesont [tas sans intérêt, quant à leurs
résultats. Les frais pour l'amélioration du port de celle île,
ent contribué, àce qu'il par.--.it , adonner plus d'activité à la
navigation intérieure. En 1846 le port (ie Terschelling a élé
fréquenté par 514 muire.. ; le port à l'est du Oude Schild au
Texel, par 342, celui de Urk par 564, celui de l'île de Marken
par 193, mais celui de Vlieland ne l'a été que par 32 navires,
par suite de l'ensablement du port decette île. Ainsi, en 1840
tous ces ports de mer ont élé fréquentés par 1645 navires de
commerce.

Dans la Gueldre les diguesde mer ont également peu souffert.
Mais la situation des digues le long de quelques rivières a élé
moins favorable, du moins celle des polders extérieurs de
Cent, Bommel et Ooyryk a excité des inquiétudes, en sorte
que l'on a eu des craintes fondées el même alarmantes pour
i' Over-Betuwe. — La digue du Waal a élé élevée et raffermie
sur plusieurs points. De nombreuses plaintes se sont éle-
vées dans cette province contre la hauteur excessive des eaux
delà rivière de l'Yssel, à tel point qu'elles ont donné lieu
àun examen à ce sujet de la part du gouvernement. Il faut es

■

pérerqu'on prendra promptement les mesures nécessaires pour
remédier à cette crue extraordinaire des eaux, mais jusqu'ici
on na rien appris à eet égard. —On s'est occupé de ren-
dre la rivière de i'Yssel plus navigable dans différents endroits

et à Brummen on a commencé les travaux d'un canal et d'un
port qui réuniront directement ce charmant village à la rivière
del'Y.s<el. Il est désirable que le plan pour améliorer l'écoule-
ment des eaux dans les environs de Zutphen, qui parait être
maintenant à l'état de maturité, sera promptement mis à éxe-
cution, d'autant plus que Zutphen y a le plus jjraud intérêt.

Dans leBrabant-Septeniriona! les digues on t'aussi fort peu
soufier t par suite de la douceur de l'hiver et de la situation favo-
rable des rivières. Seulement on a eu à déplorer une rupture de
diguesprès Bois-lc-Due qui a inondé une étendue de terrain
d'environ 645 bonniers. On a longtemps attendu l'autorisation
du gouvernementau sujet du .-tuai de Grave a Geertruidenberg
pour l'écoulement des eaux, suivant le plan formé le 21 octo-
bre 1846 par une commission nommée a cet effet. Cette autori-
sât ion est aujourd'hui accordée. Le canal d'Eindhuven, comme
branche d'emmanchement du Zuid- tf'illentsoadrt, a été ouvert
à la navigation le 28 octobre 1846.

Il parait que dans le Brabant-Septeiifrioual ou commence à
s'occuper de la canalisation despetites rivières. On sait que ce
système est suivi avec le plus grand succes dans quelques con-
trées de l'Allemagne. De pareils essais ont déjà eu lieu dans le
Brabanl-Septenlrional pour diriger le cours des rivières de la
Mark et du Dinlel. L'administration du Giunckeii n envoie au
gouvernementun plan pour approfondir le lit de la rivière île la
Mark, quia été approuvé. L'administration des dignes delà
Mark cl. du Dinlel a offert de concourir [tour une somme de
fl. 2000 aux frais nécessaires de

ci^a

travaux. — On s'est plaint
aussi dans celle province du défaut d'écoulement des eaux,eton
a pris à cet égard les mesures'nécessaires.

Nous trouvons dans le rapport, des Etats-Provinciaux de l'O-
veryssel des donnéesrelatives au Waterstaat, que ne contien-
nent pas les autres rapports, savoir : le calcul du montant de la
répartition des digues d'après le relevé des propriétés bâties et
non bâties qui a elften ! fi 10 de il. 51,8110.80 1/2; les emprunts
avaient élé de 11. 28,.i00 et dans la même année on a remboursé
pourfl. 28 825 de deües.

Le quatrième arrondissement des digues dans l'Overyssel a
présenté un plan pour améliorer rccoulemennt des eaux.La
somme de fl. 50,000 nécessaire pour ces travaux sera obtenue
par la nègoeiatieii d'un emprunt. Une commission a été char-
gée en même temps de chercher les moyens d'améliorer la
conduite et l'écoulement des eaux ('ans celte contrée. La cana-
lisation fait des progrès dans l'Overyssel. On altend l'autorisa-
tion du gouvernement au sujet d'un projet qui lui a été soumis
pour un canal navigable de Coevorden au Dc.demsvaarl.

On s'occupe également d'un canal de Ommen lui JJedems-
vaart et du même lieu de départ à Hengelo; et M. A Van Reenen
a demandé la concession dun canal de Coevorden vers la fron-
tière de Hanovre, en communication avec le Dedeniscaart. Mais
il faut espérer que Iouies ces entreprises particulières se réuni-
ronten un plan général de canalisation qui satisferait certaine-
ment à un des principaux besoins de celte province, non-seule-
ment en augmentant l'exploitation clt'^ terrains inondes, mais
encore en donnant un cours mieux réglé a l'écoulement des
eaux et en faisant cesser les plaintes sur l'état innavigable de
quelques canaux et rivières.

La nomination des vice-présidents et secrétaire» à la cham-
bre des députés de France, est venue confirmer ce qu'avait déjà
prouvé l'élection du président, que le ministère dispose d'une
majorité formidable. Les quatre vice-présidents désignésparle
cabinet ont passé aii premier tour de scrulin, malgré la dissi-
dence du parli conserv.ilenr qui, sans vouloir -oler pour les
candidats de l'opposition, ont refusé leurs suffrages a ceux du
ministère, el les ontportés sur M M. Lasuyeret Lacave-Laplagne,
ancien collègue de MM. Gnizot et Duehâlel. Quant aux secrétai-
res, les Irois qui ont élé nommés sont aussi lescandidats minis-
tériels, et si le quatrième, dont la nomination doit avoir lieu.au-
joui .1' hui, est un candidat de l'opposition, ce ne sera que parce
que la majorité a lüiaintiidede consentir àce que cettedernière
ait un représentant, au bureau, i e Irioniphe du cabinet dans les
premières opérations de la chambre est do ie aussi complet
qu'il lui elait permis de s'y attendre.

On lit dans le Constitutionnel :
«Nous avons dit que M. Giiiz.it, après avoir eu le dessein d'intervenir

immédiatement en.Suisse, avait élé contraint par ses collègiii'seiix-uiê.-nrs,
d'agir avec un peu moins (le démence,cl qu'il proposait aux puissances de
se borner,pour le moment,à répliquer par une note nouvelle a la réponse que
la Dièle a récemment laite à 1 offre collective de médiation. M. Guizot a en-

voyé, il y a peu de jours, un projet de réplique aux différentes cours. Il pa-
rait que cettenote contient une déclaration par laquelle les puissances se
considéreraient comme déliées envers la Suisse des obligations nui leur
étaient imposées par les traités, si la Diète déiruit le pacte de 1815.

» En ce qui concerne l'ltalie, le gouvernementautrichien vient d'adres-
ser une dépêcheauxcours deFrance et d'Angleterre, et pro.iabiérh'énl a
celles de Prusse et du Russie, pour les informer qu'il juge à p upos d'aug-
menter d'une manière notable le nombre des troupes qu'il lient en Lom-
hardie, tout en protestant, d'ailleurs, contrelu penséeipt'on pourrait lui
supposer d'intervenirdans les all'aircsdes autresEtals de la Péninsule. On
comprend toute la confiance que méritent ces protestations.

» C'est peut être cette note qui a donné lieu an bruit qui s'estrépandu
aujourd'hui dans Paris de l'entrée ée,a troupes autrichiennes dans les Etals
de Panne. »

La Diète Suisse n'ayant pu se metlre d'accord sur la question
deson ajournement, M. Ochsenbein a fait usage des droits que
lui confère sa position,en annonçant que les séances resteraient
suspendues jusqu'au 8 janvier, et que, s'il était nécessaire de
comoquerla Diète dans l'intervalle, les députés en seraient
informes par écrit ou, selon les circonstances, par desexprès
\Ussi la plupart, si ce n'est la totalité des députes, quitteront-
ils Berne pour quelques semaines.

On dit que M. James Fazy a proposé à la Diète, dans l'affaire
de la révision du pacte, un plan pour l'adoption d'un système
à deux chambrés dans le genrede celui des Etats-Unis de l'A-
mérique du Nord.

S'il en faut croire une correspondance delà Gazette de Ber-
ne. M. le docteur Sleiger, vice-président, du conseil exécutif, a
développé encore avant son départ pour Berne, où il s'est rendu
comme députéà la Diète, son projet financier dans une séance
spéciale duconseil exécutif. Ce projet tend, à ce qu'on assure,
à imposer une forte contribution aux riches couvents qui se
sont montrés hostiles à l'arrêté de la Diète, en particulier au
couvent de Si-Urbain, aux membres du gouvernementdémis-
sionnaire et aux principaux instigateurs ecclésiastiques et sé-
culiers.Le couvent susmentionné devrait payer une amende de 2
millions de francs ; les autres couvents une somme moindre,
proportionnée à leur fortune et a leur degré deculpabilité.

M. de Kaisersfeld, ambassadeur d'Autriche, a fait connaître à
tous les cantons que la chancellerie de sa légation serait trans-
férée de Zurich à Neuchàtel, où il vient des'établir.

le duc de Modène a demandé ou gouvernement autrichien
un secours en troupes, qui lui a clé accorde. Voici ce qu'on lit a
ce sujet dans les feuilles de Modène :

Par suite des nombreux envois de troupes dans les différentes parties du
duché de Modène. nommément dans les districts situés au-delà des Apen-
nins, les garnisons de Modène et de llcggio se trouvent tellementréduites,
que le service, surtout dans les conjonctures actuelles, est trop pénible
pour les troupes.S. A. I. notre souverain a sollicité par conséquent et ob-
tenu l'appui d'un corps de troupes autrichien, qui occupera les villes de
Modène et de lleggio el assurera dans tous les cas la tranquillité du pays.

Il est probable qu'on emploiera aussi des troupes autrichiennes, si les
circonstances l'exigent, à l'occasion de la prise de possession de Parme.

_»_____

La Gazette d'Aix explique la mesure du gouvernementprus-
sien, relative aux houil es belges, de la manière suivante :

L'abbaiscment des droits de 31 centimes 25 par 100 kil., à 8 c, 33, n'a-
vait eu lien que parce que les industriels d'Aix-la-Chapelle, d'Eupeii, de
Duren et de iichlcldcn s'étaient plaints de ne pas trouver dans le gouverne-
ment d'Aix assez de charbons gras pour leurs besoins. Or. des rcnseigne-
meiils statistiques nouveauxayant l'ait acquérir la certitude que l'exploita-
tion minière du gouvernementd'Aix s'est assezaccrue pourfournir tous les
charbons gras nécessaires aux besoins de l'industrie, leretour aux anciens
droits s'explique naturellement: avecla cause l'elfet a cessé. Aussi l'arrêté
ministériel du 20, qui rétablit l'ancien droit, annonce-t-il expressément
que si plus lard les charbons gras fournis par les mines desenvirons venaient
de nouveau à être reconnus insuflisants, les droits seront de nouveau
abaissés.

Le docteur'Hainpdén a été élu evèque de Hereford, en Vu-
glelerre, par lechapitre, m ilgre l'opposition du doyen, quia
déclaré protester contre Cette élection.

Voici en quels termes lord John Russe! I a réjto id'i à la ietlro
par laquelle le doyen loi faisait savoir qu'il ne voterait pas [tour
l'élection du docteur Hampden :

« Woburn abbey, 1e 25décembre 13-17.
» Monsieur,

» J'ai eu l'honneur de recevoir voire Idft.é du '22 courant, dans laquelle
vous me f.iiles coiin otre votre ino-niio,; de violer la lui.. J'ai l'honneur d'être vulre obéi ;s..ii( serviteur, J. KùsS-Xt*

» Au liés nhérend doyende iteret'. id. »

bonheur tarde à venir ! Mon métier de célibataire fatigue, irrite, épuise
presque ma patience. Aussi, quoi de plus triste, (((tris la solitude, que
ce métier-là. On a beau

:Se

distraire par les plaisirs, s'absorber dansles
aU'aires, se vouer au travail ou à l'étude, le

cSur

a rsos besoins. Elé-
ganton délabré, vn appartement île garçon a toujours quelque chose de
froid :il y règne vn silence qui resserre ;ousent que la divinité du foyer
est absente. La fréquentation du monde la plus assidue, l'amitié la plus in-
time laissent des moments où l'on est seul.Quel ennui de n'avoir à parler
<|u'à ses meubles ! jamais d'écho à la parole, jamais (le réponse à la voix
du

cSur.

Si petite qu'elle soil, la chambre parait toujours trop grande ; si
étroit qu'il puisse être, le lit semble toujours trop large.

Gomme lout cela serait changé par la présented'unefemme ! Le mouve-
ment, la vie, la pensée, le souvenir se poseraient sur tous les objets, dans
touli-s les parties de l'habitation. Les repas, le travail, le repos, le sommeil
auraient leur anjre gardien.Les

cSurs

secs repoussent fièrement cettevie à
deux; leur egoïsmese donne le beau titre d'indépendance. I.iirc leur vo-
lonté sans

sacrifice,

el jouir(h; leurs aises sans contrainte, cela suffit; à leur
bonheur; le mariage les dérangerai!. Pauvres indépendants! ils portent,
presque tous, le jougd'un être dontle nom même accuse le despotisme:
ils ont une maîtresse!...

XXVI.
Paris, janvier1802.

Ton acccplalion ne m'étonnepas: tu devais accorder le concours de tes
lumières el l'appui de la bonne réputation au pouvoir réparateur du pre-
mierconsul. L'honorable mission dont te charge le ministre te retiendra
pendant plusieurs années à Paris. La refoule do tantde lois est un travail
de longue haleine. Autant que loi, jeme réjouis de notreréunion

;

nous al-
lons reprendre nos longs entretiens

;

nous repasserons un à un tons nossou-
ve,nirs d'enfance et. de première jeunesse; tu m'apporteras, tu me (liras
avec ton.

cSur

d'ami, les dernières nouvelles de la famille, du pays; tu me
feras,- sur chaque personne, ces récits dont aucune lettre ne peut contenir
leidétails parlés. Nous aurons ensemble des heures douces et heureuses
comme l'affection qui nous lie. Tu me viendras en aide contre l'amour, si
ses tentations me sollicitaient mai à propos. Jen'ai pas eu depeine à medé-
fendrecontre plusieurs mariages qui m'ont été offerts : le moment n'est pas
encore venu, et, quel que soit le désir, le besoin que j'éprouve de. sortir de

ma solitude, j'aime mieux attendre que de courir les chantres d'un établis-
sement où la considération des avantagesde situation passerai! avant celle
des qualités de la personne, four me lairc prendrepatience, j'ai deux gran-
desressources, mes travauxobligés et des habitudes d'amitié intime qui
vont s étendrepar ton arrivée.

I,

a maison de Jules de F est un atitrtj
chez moi, sa femme et lui sont pour moi une famille. Quand je suis gai. je
vais les trouver pour épancher ma giiîté ; si je suis triste. |e vais auprès
d'euxpour soulager mon chagrin; ils accueillent également bien mes
joies et mes punies. Point de journi d'heure d'admission, point de céré-
monialm de toilette : on mrreçoit quand j'arrive, on m'accepte dans le
costume où je me présente. Je goûte eu plein, chez ces excellents amis, le
plaisir d'être gâté ;je me laisse faire avecdéliées

;

on m'installe, dès que
j'entre,dans nu bon fauteuil, à une place de choix, au coin dufeu

;

on me
parle de tout ce qui peut, m'inléresser, on écoule mes bavardages quels
qu'ils soient

;

on me donne des avis si j'endemande, on me consulte sur
ce qu'on veul faire

;

jesuis initié par nue conversation enjouée aux plus
menus intérêts (lu ménage; on meconle les petits triomphes ou les petits
crimes des

enfants,

que l'on caresse ou que l'on gronde devant moi. Si
l'heure des repas arrive, mon couvert est mis, et, invité ou non, il se tiou-
ve toujours sur la table quelque mets pour lequel on connaît mes préféren-
ces. En jouantavecles enlanls, en rêvant tout haut', eu causant sérieuse-
ment, en discutant quelquefois, en médisant un peu, en riant ou échan-
geant.de ces riens qui charment on ne sait pourquoi,les heure, s'écoulent;
ou sequitte le plus tard qu'on peut, on se donne de cordiales peignées de
mains qui expriment le regret du départ ; le lendemain, ou peu de jours
après, on se retrouve, avec un nouveauplaisir

;

il semble que chaque soir
on se devient plus nécessaire l'un a l'autre, lis me ('gui presque oublier
qu'ils sont deuxet que je suis seul.

XXVII.
Paris, juin 18Ô8.

Te voilà rentre dans ta maison, environné de ta

famille,

en possession
(les fonctions dues à tes bons services. Le travail sédentaire du magistrat
convient à tes goûts. Que j'aimerais à le voir ail centre de ton petit monde!
Quel plaisir j'éprouverais à reprendre ces longs entretiens, dont ton sé-
jour à Paris m'avait rendu l'habitude! Ton départ m'a fait sentir plus vi-
vement mon isolement ; il a multiplié pour moi les moments de mélau-

eolie bien connus de tous ceux que les nécessités de l'existence tiennent
éloignés du pays natal, (le ce coin de la terre où ils ont. laisse tant de souve-
nirs. A travers toutes les distractions, lous les entraînements d'affaires ou
de plaisir quelque chose ramène la pensée aux années qui ont commencé la
vie; les événements, si petits etsi énormes, de celle époque, se reflè-
tent avec vivacité sur la toile prolongée et assombrie de nos jours : les
lieux, ainsi que les faits, revivent par ces retours involontaires vers le passé;
on voit, comme si ou les avait sons les veux, la chambre du sommeil, celles
du travail et des repas, les meubles dé chacune, les portraits des aïeux,
l'église où l'on allait prier, la classe où l'on était censé étudier, les mai-
sons des parents, les lieux des promenades: certains édilices se dressent
devant vousavec leur grande taille, leur physionomie sévère ou riante,
leur allure gothique ou leur caractère moderne.

On croit marcher avec la foule, d'où se détachent les personnages
originaux qui frappent surtout les enfants ; on se souvient deseffets delà
lumière, de l'ombre des grandes allées. Puis voici les amis, et sur leurs tra-
ces, les conversations qu'on avait avec eux, les plaisirs qu'on partageait, et
déjà les chagrins; car les chagrins viennent de bonne heure. On aime l'i-
mage de ces choses, lors même qu'ellerappelle des idées trislesou des lieux
sans agrément ; on s'y attache davantage à mesure que les années s'ac-
cnnililent

;

le temps ne l'ait qu'accroître le désir, le besoin de retremper ces
bons souvenirs.-Je ne saurais te dire, je n'oserais peut-être pas avouerle
nombre d'heures que j'aipassées à rêver du vieux tem 'v. età réclamer par
mes

vSux,

toujours Inaccomplis, un voyage versée p y*, où, ensemble,sous
l'aile de nosfamilles', nous avons appris la vie.

Les papiers publies t'apprennent les événêuicms ;je ne t'en pïMerài pas;
je m'occupe peu des affaires d'Etat : ce n'est pas que j'y sois tri Itllerenl,
bien loin de la ; mais je n'aime pas la guerre ;je regrette qu'on s'éloigne
de |)lus en plus (le l'esprit de 89, et l'empereur j\a;m''-unoublie trop le con-
sul Bonaparte.L'étude, les travaux littéraires,les s.eus de ma proie... nu me
fournissent un refuge contre la politique. Je vais dans le monde pötll' regar-
der, pour écouter : c'est ma mailière de m'y amuser. Je trouve ensuile du
plaisir à méditer sur ce que j'ai vu el entendu; j'en trouve sortuni a te com-
muniquer mes réflexions, à penser tout haut avec toi ; maliicureuseinent
ton absence me condamne au monologue ;je ne me tairai que quand tv pa-
raîtras t'ennuyerde mon bavardage. [La suite àdemain).



Le Morning Post, eu reproduisant celte lettre, dit que lord
John Russell a manqué à sa position de ministre de la couron-
ne et a son caractère degentilhouimeenosant écrire de la sorte
à un dignitaire de l'Eglise.

L'affaire de la provocation adressée par M. Dillon Browne à
M' Dumi, membre du comité de l'association du rappel irlan-
dais, a ete soumise a ce coinilé, qui a engagé M. Dunn à écrire
à M Browne pour retirer, conformément à l'avis du comité,
les paroles offensantes qu'il avait prononcées dans un réunion
de l'association, mais a la condition que lui, 51. Browne, retire-
rait sa lettre deprovocation. Le représentant deMayo a répon-
du qu'il ef-tit pénètre derespect pour le comité, mais qu'il ne
lui reconnaissait pas le droit d'intervenir dans une affaire per-
sonnelle entre lui et 51. Dunn. Dans lu réunion de lundi. M.
JohnO'Coiuiell ajaiinoncé que l'affaire serait soumise à un
conseil spécial.

Faits divers.
On écrit de Presbourg, 17 décembre, àla Gazette deBrcslau
Nous avons été témoins, hier vers 4 heures de l'après-midi, d'un faitdéplorable, qui aurait pu avoir pour résultai des scènes extrêmement gra-ves. Un jurai, secrétaire du comte Gvula Andrassy, député du couiitat de

Zempiin, passa devant mi magasin royal, un cigare allumé à la bouche. Ils'éleva entre la sentinelle cl le jurât une dispute qui se termina par l'ar-
restationduce dermer,que les soldatsconduisirentau corps-de-garde prin-cipal Le comte Gyula Andrassy, qui passait par hasard, exigea, en sa qua-lité de député cl de gentilhomme, la relaxation immédiate de sou secré-
taire, en disant qu'il répondait de lui. Mais les soldats emmenèrent égale-
ment le comte Andrassy. Aussitôt la foule se porta devant le corps degarde, qui avait reçu desrenforts. Le g'aitd-écuyerroyal, qui rentrait pré-cisément dans son palais, situé enface du eorps'-dc-g.trde, fut arrêté dansla rue etreconduit àsa demeure. Les deux détenus lurentremis desuite
en liberté et les renlorts militaires seretirèrent. Mais la foule resta autour
du palais du grand écuyer. Sur ces entrefaites, M. de Kossittb, l'idole

" des jurais, s'était rendu chez le grand-éeuyor. avec lequel il eut une
discussion des plus vives ; il se plaignit surtout des nombreuses tracasse-
ries auxquelles le public était en butte pendant cette Diète de la part de
la police

;

ou demanda à voir le décret du roi qui autorisait le grand-éciiyer
à prendre dés mesures aussi extraordinaires. Le décret fut montré, mais les
juraisne furent point satisfaits et se mirent à crier sous les fenêtres du pa-lais du grand-écuyer : Vive le comte Gyula Andrassy ! (Ce dernier est un
des principaux chefs du parti de l'opposition.) C'est ainsi que se termina
celte scène tumultueuse.

La Table des députés avait, dans un message, adressé à la Table des
magnats , sollicité la médiation de l'archiduc palatin à l'effet d'obtenir une
plus grande liberté de la presse et enparticulier l'autorisation de publier
une gazettede la Diète libre de toutecensure. Lors de la discussion de ce
message , l'archiduc palatin fit la déclaration importante que la chancel-
leriede la cour de Hongrie avait adressé un projet tendant, à élargir les
limites de la censure,cl que lui aussi ferait son possible dans cetteaffaire ;
néanmoins la Table des magnats a rejeté le message de la Table des dépu-
tes , concernant la publication d'une gazette delà Diète libre de toute
censure.— Plusieurs journaux ont prétendu que la Gazette du Weser serait
réadmise en Prusse à partir dit nouvel an. On nous assure d'une source
authentique, dit le Journalde Francfort, que cette nouvelle est dénuée de'fondement, bien qu'il soit vrai qu'undes rédacteurs de cel te feuille est venu
à Berlin pour chercher à faire retirer la défense dont la Gazette du Weser
a été l'objet.

Ou lui a demandé des garanties pour la tendance que suivra dorénavant
ce journal, et il parait qu'il n'a pu les offrir.— On écrit deNaples 7 décembre :

Le Vésuve est de nouveau en travail

;

rers la fin do mois passé il a vomi
une dizainede torrents de lave dans la direction d'Ottaj.tno, Bosco rcale et
Torre del Greco

;

les arbres de la plaine de Bosco rcale ne sont, plus éloi-
gnés de la lave que d'un quart de lieue. Au dessus de ce point il s'esl for-
mé un petit cratère de la hauteur de 18 palmes, d'où s'échappent avec un
terrible bruit des pierres, des cendres et des matières enflammées, qui ré-
pandent une forte odeur de souffre.— On écrit de Londres, le 24 décembre :

« On vient de frapper à la monnaie de Londres de nouvelles pièccsd'mi
denier (10 cet 1/2). composées d'un morceau d'argent fin ayant la forme
et la grandeur d'un grain de lentille, et qui es(. entouré d'une bordureen
cuivre. La partie centrale de celte monnaie porte, d'uncôté l'effigie de lareine Victoria el de l'autre côté lesarmoiries du Royaume-uni. Sur la bor-durese trouvent, en légende le millésime, l'année du règne de S. M. etl'enonriation de la valeur de la pièce.

_>

Le système decomposition adopté pour ces nouveaux deniersoflre deuxP.rands avantages, savoir: que la partie en argent de la monnaie se trouve
protégée contre touterognure par l'encadrement cil cuivre, el que, dansle
cas d'une refonte, il n'y a pasde séparation à faire de l'argent d'avec l'al-liage, attendu que celte .séparation se trouve déjà opérée dés l'origine. »— On écrit de Copenhague (Danemarck), le 20 décembre:

«Il vient de se former dans noire capitale une société ayant pour objetde créer des services je navires à vapeur entre le Danemarck, les îles de
Féroé. l'lslande et l'Ecosse.

t. Ces services serontau nombre de deux par mois, et ils commenceront
à partir du 1<"avril prochain. Le gouvernementaaccordé aux sUamcrs quiles exécuterontv ne réduction des droits deport et d'ancrage.— Voici le triste bilan des faillites anglaises, déclarées depuis le mois
(l'août dernier :
Eu août, 1" faillites, avant un passif constaté de fr. 60.221.450
En septembre, 20

>.

B 143.646.350Enoctebre, 22 » » 110.276.875Eii.,'-ovembre, 35 » „ 71.361.600En décembre, 12 _

_■

22.450.000

Total, 146 faillites, ayant un passif total de fr. 407,956,27581 faillites dont le passif n'est pas ofii-
lemenlcoristaté,elpeutêtreévaliiéà 101,250,0007 faillites de b nique, dont le passif
est évalué à 59,206,275

Total, 194 faillites. Total général, fr. 508,412,550— On écrit de Bruges, 28 décembre :« Un Anglais .d'environ 25 ans vient de gagner un singulier pari : Il s'a-
gissait de nager lons les jours, jusqu'à la Noël. A huit heures et demie du
matin on le voyait |o.irnellement arriver sur les remparts jusqu'au jour

fixé,

à l'endroit nommé les Fakkintjes. derrière les entrepôts du Bassin de
cetteville, accompagné de deux témoins. Samedi passé, 25 courant, il a
pris son dernier bain, quand uiie partie des eaux des remparts était déjà
couvertepar les glaces; aussi, en sortant de l'eau sa peau était noire à telpoint que les spectateurss'en sont effrayés.

—Les journaux de Sidneyde fin août anmoncent que le docteurLei-chardt, le voyageur intrépide qui a découvert le chemin par terre entreKotany-B «y et Port-Essington, a échoué dans sa nouvelle entreprise de tra-verser la Nouvelle-Hollande, de l'Est a l'Ouest, dans sa plus grande lar-geur. C'est ledéfaut.d'eau qui l'a forcé de revenir sur ses pas après un moisde voyage, au grand désappointementde toute la colonie, où les esprits sont

vivement travaillés par l'idée de colonisai- l'intérieur du pays, s'il sembleoffrir desressources suffisantes.— Les navigateurs apprendront avec plaisir la découverte qu'on vientde faire de deuxbaiesaitssi sûres que commodes sur la côte occidentale dusud de l'Afrique, regardée jusqu'àprésent comme inabordable et n'offrant
aucun abri contre les coups de vent de sud-ouest si affreux dans ces parages.Ces deux baies sont .situées sur le territoire de la Cafrerie, l'un'près del'embouchure de Fish-River, ou rivière des poissons, par le 23" degré etdemi de latitude australe; l'autre à l'embouchure même de la rivière desButlles, 80 milles pius au nord. Outre l'importance extrême qu'elles of-frent mipoint de vue militaire et politique, aies permettent au commerced'établir des relations avec un pays aussi vaste quefertile, et avec une po-pulation avide de produits européens. La plus grande partie du territoire
avec lequel ou communique parles nouvelles baies n'est pas à beaucoup
près aussi cultivé que dans les environs du Cap; mais ceux qui se souvien-
nent de ce qu'étaient il y a 30 ans les (bslricls aujourd'hui si florissants de
Somerset et d'Albany, grâce à la haie d'Algoa, ne trouveront pas que nous
sortions de la sphère des probables en prédisant aux conlrécsdésormais
ouvertes a la navigation une ère de prospérité sans bornes qui serépandra
ui-cusiblciucnl vus l'intérieur el modifiera les mu..irs de ces peuples sau-
vages si tcb«iles a toutecivilisation.— Confrontation de Rosseelcl. de Vandeiiplas. — Ai. nt-hier malin a
eu heu, a la prison des Petits -Carmes, à Bruxelles, la confrontation des as-sassins de ht place Sainl-Géry.

A neut heures, Rosseel el Vandeiiplas, qui ne s'étaientplus revus depuisle jour de leurarrestation, ont été mis en présence.
Bosseel estun homme d'une stature carrée et trapue. Tout son extérieurdécèle les instincts brutaux. Il a le Iront bas etdéprimé, Icez légèrement

épaté, des pommelles très-saillante., des mâchoires larges et miisxuleuses.Une chevelure noire cl plate convie en partie, son front et descend, en mè-che, désordonnées, le ton.; de ses tempes. Ses yeux, également noirs, etprofondément enfoncés dans leur orbite, sont co.trouités de sourcils épais
qui se rejoignent à la naissance du nez. Des lèvres grosses comme celles
d'un nègre cl toutes ronges, dessinent les contours de sa bouche. Toute
cettephysionomie ne respire que l'animalité. Les' passions sensuelles do-minent cetie organisation, qui offre le vrai type du brigand vulgaire.

La ligure de Vandeiiplas contraste singulièrement avec celle de Rosseel.Elle estempreinte d'une certaine distinction à laquelle il doit probable-
ment te surnom de i?_. on, qu'il a reçu du peuple. Son front est élevé etbien développé, sou teint pâle, sa chevelure blonde et soyeuse, ses lèvres
minces et délicates contractées sans cesse p_r un sourire ironique,sont sur-
montées d'une petite moustache qui lui donne un air -T-.tte.Sa physiono-
mie serail agréable et belle si elle était éclairée par un Sil doux et vil. Maisle regard de Vandeiiplas est Lente, f.uix, sinistre, et quand il s'anime, iljetteunreflet d'acier qui glace le

cSur.

A l'entrée d_ Rosseel, Vandeiiplas a lancé à son complice un coup d'Sil
dédaigneux, et a pris sur sa chaise une altitude nonchalante, qui ressem-blait quelque peu a de ht l'aludé. Sur l'invitation de M. le procureur du roi,
Verheycn, qui a dirigé la confrontation avec nue intelligence et une inodé-
ràliou rares, Rosseel a fait lerécit du triple assassinat avec toutes lescir-
constances qui l'ont accompagné. Chaque lois que le nom de Vandeiiplass'échappait de sa bouche, eelu.-ci répjudaitpar nu sourire, et haussait lesépaules, sans toutefois se tourner veissoa complice. Le récit achevé, Rus-
sei'l s'esL directement adressé à Vandeiiplas, et l'a engagé à suivre son
exemple, enfaisant un aveufranc et sincèrede son crime.— <Je nesaispas
ce que lu veuxdire, arépondu tranquillement Vaiideiipla ., je n'ai commis
aucuncrime. »

AlorsMU. le procureur du roi et le magistrat instructeur qui t'accom-
pagnait , ont successivement pris la parole et déroulé toute ia série descharges ipti établissent la culpabilité deVandeiiplas ; ils l'ont montré pau
vie et misérable avant le crime , riche , nageantdans l'or immédiatement
après le forfait

;

ils l'ontmontré, dépensant eu quelques jours sept cent
quarante Irancs , somme précisément équivalente à celle qui lui avait élé
remise par Rosseel pour sa part dans le produit du vol

;

ils lui ont rappelé
l'impossibilité où il se trouve dejustilierde la possession légitime des Som-
mes dépensées par lui

;

ils lui ont rappelé que le triple alibi invoqué parlui pour justifier son absence du lieu où le crime a élé commis , a été dé-
menti pur unefoule de témoins

;

ils lui ont fait connaître jusqu'aux moin-
dres détails de ses relations avec Rosseel , avant et après le crime. En un
mot, ils ont fait passer devant ses yeux lons les faits de celle longue
instruction qui ont confirmé , sur lous les points , les aveux si précis et siformels de Rosseel.

Vandenplasa écoutécette énumération avec une impassibilité complète
et quand le magistrat instructeur lui a demandé ce qu'il avait à répondre
a tant decharges, Il s'est borné à dire, loujours eu souriant . Que voulez-» vous que je vous réponde? vous en savez plus .pie moi. Rosseel peul ra-
» conter ce qu'il lui plail. Pour moi, je n'ai jamais mis lepied dans 1 1 inul-
u son deMlle Evenepoel. »

Les magistrats instructeurs lui ayantreprésenté les instruments qui on!
servi à la perpétration du crime, le marteau et le couteau-poignard, il les
a froidement considérés, et il v déclaré qu'il ne les connaissait p.s. Rosseellui ayant répliqué : « Tu ne les connais que trop bien », Vandeiiplas lui a
répondu : « Tais-loi donc ! tu les connais mieux que moi. » M. le procureur
du roi a repris alors la discussion des faits et invoqué de nouveau les dé
clai-liions des nombreux témoins entendusdans l'instruction :« Bah! bah !
» a répondu Vandeiiplas, vos témoins, ils disent ce qu'ils veulent, et je ne
v m'en soucie gutres. _ - « Mais si selon vous ces témoignages ne parient
« pas assez haut, s'il voit; faut des preuves d'une .autre espèce, examinez
» donc les chiffres que nous avons produits, el qui, eux du moins, ne sau-
i. raient pas mentir. »— « Des chiffres ! Allons donc! on peut faire avec
» deschilfresloitt ce que l'on veut, o — Tout cela était dit avec un laisser
aller parlait qui témoignait d'une profonde insouciance.

Sur une interpellation de M. le procureur du roi, Rosseel a fait connaître
un fait qu'on ignorait encore. Deux jours après le crime, Vandeiiplas de-
manda aßosseelsi lafeinmede celui ci n'avait conçu aucun soupçon.«Xun,
lui répondit Rosseel, elle ne se doute derien. » — « C'est bien lui répliquaVandeiiplas, maiss'il en élait autrement, ilfaudrait aussi lui louper le
cou. » En entendant articulerce fait, Vandenpias s'est mis à rire, et <t do
nonveau haussé les épaules.

Tous les faits établis par l'instruction ayant été vainement invoqués par
les magistrats pour amener Vandeiiplas à faire l'aveu de son crime, ils se
SOlUadressés à ses sentiments moraux etreligieux, et lui ont tenu un lan-
gagepropre à impressionner l'homme le plus abruti. Vains efforts! —Avez-vous quelquefois songé au salut de votre âme, lui a-l-oti demandé,
auxpeines qui attendent le coupable dam uneattire vie ? — a Bah ! bah!
a répondu Vandenpias. nous connaissons tout cela. » — Mais quand Dieu
vous demandera compte de votre crime, el vousconfrontera là haut, avec
lis victimes que vous avezsi indignement égorgées, que répondn-z-vous ?— « Moi,répondit Vandeiiplas. en riant, je vous avoueque j'ignoreentiè-
a renient ce qui se passe là haut. Y avez-vous été, M. le procureur du roi,
» et savez vousce qui a lieu après la mort ? Allons ! allons ! vous êtes sili-
ce chapitre aussi savant que moi. »

Rosseel a pris alors la parole, el cet homme a trouvé des expressions tou-
chantes pour engager Vandeiiplas à se repentir, « Regarde-moi, a t-il dit.
» Je suis calme et tranquille depuis que j'ai fait l'aveu de mon crime. J'a-
» vais commencé, commetoi, par nier tout ; mais j'ai été accablé sous lé»-
» vidence des fails. Jcine suis reconnu coupable, suis mon exemple, prie le
s bon Dieu de l'accorder le pardon de ta faute, el lu seras tranquille aussi,
» et tu dormiras bien. » — « Je n'éprouve pas de repentir, et je n'ai pas de» pardon à demander, » a répliqué laconiquement Vandeiiplas.

Ramenant de nouveau sa pensée vers la justice divine,M. leprocurcurduroi a montré à Vandenplas le doigt de Dieu dans la découverte du crime.Pour le dénoncer, a ajouté le magistrat, les murs ont eu des oreilles, les
murs ont parlé. —Un éclat de rire de Vandenplasa répondu à ces mots.
Puis le misérable s'est écrié: « Ah! ah ! des murs qui ont des oreilles, des
» murs qui ont une langue. Vraiment, c'est fort drôle. Jevoudrais bien voir

v de ces murs-là. C'est fuit drôle, foi t drôle »
Cette dernière preuve de l'effroyableperversité de Vandeiiplas a démon-

tré aux magistrats instructeurs qu'il était inutile (le prolonger une con-
frontation qui nepouvait ameneraucun résultat, et Vandrnplas a été re-
conduit à sa cellule.

Pendant les quatre heures qu'a duré celte confrontation , Vandenpias ,
toujours froidement ironique et 'railleur, na perdu qu'une seule lois son
impassibilité. C'est au moment où M. le procureur du roi lui a dit qu'il
portait vn sarrau le jouril i crime. « Un sarrau , s'ist écrié Vandeiiplas en
«colère, un sarrau ! Je n'eu ai jamais porlé. Apprenez, Monsieur, que je
» ne suis i _s un paysan ! _

Le résultat de II coulrpntation était prévu

;

cependant, depuis deux on
trois jours Vandeiiplas parlait fréquemment de sa mort Et avant hier, en-
core, il s'élajt écrié: «Ah bah! la guillotine... C'est à bien prendre une
» moi

;

assez v 'iici'. _ Puis, se reprenant : « Pour moi, dit-il, ils ne m'auront
w pas sur la Grand-Place, ils ne m'y auront pas. >i Roulait-il dans sa tète
unepensée de suicide, ou cjpère-l-il échapper a la peine qui l'attend par sa
persévérance a nier loule participation au crime dont il est accusé ? Le ré-
sultat de sa coiifrunlatioii rend cette dernière bvpolhèse assez probable.
On comprend, dureste, abstraction l'aile de la dépravation de ce misérable,
le système qu'il a adopté En continuant à nier, il se ménage encore une
chance de salut, quelque faible qu'elle soit, tandis qu'en faisant l'aveu
complet de son crime, i! se condamne lui-même à une. mort certaine.

Celle affine sera | robablement portée aurôle des assises qui s'ouvriront
le 17 janvierprochain.

—Un ineendie terrible -ient deréduire en cendres presque tout vnquartier de la ville de Coluiar. Dans la nuit de mercredi à jeudi, entre une
et deuxheures, ie toesoi et la générale ont mis la population en émoi. Le
l'eu venait de prendre dans la grange d'uncultivateur, où les bâtiments,
tous construits en cloison, sont serrés les uns contre les attires sur une
grande éle/tdue, de telle sorte qu'il en est qui s >nt presque inabordables
puur les secours contre l'incendie. Ces bâtiments, en outre, étaient remplis
du récoltf. jusqu'auxcombles. Cela explique les rapides progrès du feu. En
effet, lorsque les premières pompes sont arrivées sur le lieu du sinistre,
cinq ou six maisons étaient déjà la proie des flammes. Pour surcroit de
malheur, les rigoles étaient gelées, et de plus elles n'ont pu être alimen-
tées que tardivement, à raison d'un système vicieux d'écluse destiné à di-
riger

le.,

eaux du canal vers le quartier.
L'eau était donc très rare, et la plupart des habitants on! dû rester pen-

dant plus d'une heure spectateurs inaclil's de celte rapide destruction.
L'incendie prit alors th s développementsconsidérables, qui ne purent être
maîtrisés que par les efforts énergiques des pompiers, des h tintants et des
troupes de la garnison, auxquels se sont associéscomme toujours avec un
zèledigne d'éloges les pompiers des communes voisines. A cinq heures du
matin on était maîtredu

feu,

m lis une quinzaine de bâtiments, avec les
récoltes el nuepartie du mobilier qu'ils contenaient, étaient brûlés.

A peine le calme était il l'établi depuis quelques instants que le tocsin
vint de nouveau vers sept heures répandre l'alarme. Une grange, qui avait
été préservée au milieu du théâtre du sinistre, prit feu tout a coup et
communiqua l'lncendie à plusieurs bâtiments voisins avec une rapidité
effrayante. Le fléau se développa plus fort encore qu'an premier signal

;

les flammes s'élevèrent aune hauteur prodigieuse, chassées par le vent
vers les maisons qui restaient encore du quartier. Cepndant, le service
étant organisé , les pompes de la ville étant encore sur place , on parvint à
préserver de la destruction tout ce que les Hammes n'enveloppèrent pas au
premier moulent.

Ce n'est que vers neuf heures qu'on toucha au terme des sinistres de
celte nuit d'angoisses pour ia population, de malheurs et de désolation
pour nu grand nombre de familles puivres ou peu aisées qui demeuraient
dans ce quartier, el qui avaient eu l'imprévoyance de ne pas assurer ou de
n'assurer qu'en partie leurs bâtiments, leurs récoltes et leur mobilier. En
ce moment, le quartier entre la rue. de l'Qurs et la petite rue Wichrâmm
présente un grand et terrible spectacle de destruction. On ignore la cause
de l'incendie. Le dommage est évalué à plus de 200,000 fr.

Astronomic.- Recherches sar les comètes.
L'apparition desbelles comètesa toujours e.xcilé l'étonnement des peu-ples. L'arrivée de ces météores, quel'école d'Aristotc qualifiait de siihlu-

naire.., répandait la terreur. On les disait doués des plus malignes influen-
ces, et capables deproduire la peste, la guerreet la lamine (1).

i.n rangeant définitivement les, comètes parmi les astres, suivant l'opi-
nion queSéuèquc avait soutenue dans des pages pleines d'éloquence, New-
lon lut loin de diminuer l'intérêt qu'on attachait à leurs apparitions. Sou-
vent, mémo la frayeur ne fit quechanger de nature. Si l'on était débarras-
se Ae la ei-ainle que les comètes pussent traverser la politique des empires,
on se trouvait eu présence d'un péril bien plus grave el qui menaçait à
tout instant (l'anéantir le genie humain. Ne se pourrait-il pas qu'un deecs
astres vagabonds,venant quelque jour à heurter la terre, y produisît des
boiil.-Vi-isi-ineiiis géologiques? ou bien qu'en passant simplement dans le
voisinage (le noli e planète, il occasionnât de nouveaux cataclysmes par le
déplace.m nt des mers ? Qu'attendre enfin de l'action physiologique de la
matière d'une comète qui viendrait à se mêler à notre atmosphère?

Toutes ces craintes ont eu plus d'une l'ois leurs cours; et peut-être sai-
siraient-elles de nouveau le public, si nous voyions encore apparaître a
l'horizon quelque immense comète. Celle de 1680 brillait comme un
soleil, et ce serait elle qui aurait signalé la mort de Jules-César, au dire
de-Winston, qui voudrait même la rendre responsable du désastre dilu-
vien. Les astronomes ne manqueraient pas, dans ce cas. de prendre la
plume, comme ils l'ont fait plusieurs fois, il va cinquante ans, pour mon-
trer .ni public qu'il a tort d'être alarmé ; que sur un million de chances il
n'en a qu'uned'être emporté par la comète! Maison peut douter que ce
raisaiinemenl lut goûté par les esprits timorés.

La théorie de"Newton fut appliquée par Hallcyanx comètes les mieux
observées. Klles lui parurent en général se mouvoir dans des courbes qui
s'étendaient indéfiniment dans l'espace : comme si, après être descendues
des régions stcllairt-s vcis le soleil, les comètes devaient retourner vers ces
mêmes régions. Nous n'avions pas jusqu'icitrouvé dans les observations les
données pour établir'nettement quelle serait la nature de ces courbes

infinies,

ni même si elles existent en réalité. Ce serait cependant lèsent
moyen de prononcersur l'origine cosmique des comètes. Des orbites para-
boliques les rattacheraient à notre système solaire par un lien commun;
tandis qu'une orbite hyperbolique bien tranchée assignerait,dans certains
cas. à l'un de ses astres, une. origine tonte différente, et lui donnerait pour
destinée d'errer dans les systèmes slellaircs en passant successivement de
l'un à l'antre.

Outre les comètes, qui semblent venir de l'infini pour s'y replonger
ensuile. les astronomes en

on',

découvert quelques-unes qui ne s'éloignent
jamais beaucoup du soleil, et qui accomplissent leurs révolutions en peu
d'années. Nous devrions peut-être expliquer pourquoi l'on range de pa-
reils astres parmi les comètes, et non r armi les planètes, mais nous n'avons
pas pour but actuel de traiter de leur histoire physique.

Les durées desrévolutions des comètes de Lcxell, deFave et de Vie»
n'excèdent pas six à sept ans.

Or,

on a remarqué que deux d'entre elles au
moins avaient pu passer très-près de Jupiter, et être comnlétcnicnt déviée»

Il) Qneles comètes,météores AT__os.,.îaiQ.ut;s, passent causer des épidémies
par leur» exhalaisons, passe encore; nui. quel rapport pouvaient-ellesavoir
avec la gjle.re?_e voici, siuva.it Licetns:„. I.e_

�v

halaisous qui s'élèvent san., cesse de la lerre pour entretenirla co-
méie déjà formée dessèchent l'air; la sécheresse engendre la famine, et alté-
rant le temperamentde» homme.,elle les rend atrabilaires. Maisle philosophe(Arismlej prouve que les princes surtout sont très mélancoliques : ifs doivent
doiio être plus sujetsqiieles autres hommes à l'action dus comètes ... » On de-

\iue

la suite <fu raisonnement. 11 serait bien à souhaiter, disaitEraste,nue la
bile et la mélancolie de, princes fussent les vraie:; cau.es des guerres:(piolque»gros de rhubarbe épargneraient bien du sang.



-de leurs routes primitives par l'action perturbatrice de celte planète. On
s'est donc demandé si ces comètes n'étaient pas venues, comme les autres,

desplus profondes régions de l'espace, el si elles n'avaient pas étéacclima-
tées au milieu desplanètes par l'action drs planètes elles -mêmos,qitcstion
qnî en entraîne immédiatement nnc autre: Ces astres resteront-ils toujours
parmi nous? ou biei : La même cause qui lésa retiré» de l'espace les y re-

jettera t-elle un jour?
J'ai déjà, dans d'autres écrits, étudié ics comètes de Lexell et de l'aye

sous plusieurs de ces rapports. J'ai prouvé que la dernière habitait noire

système planétaire depuisplus decent ans, et qu'elle avait passé don»(ou

ai. moins dans le voisinage de la terre sans qu'on s'en soit aperçu. C'est
fine lacune bien regrettable

;

d'anciennes observations de celte comète

nous auraient donné desconnaissances dont nous serons obligés de laisser
la découverte à nosdescendants. Il paraîtrait même, à mjugerparcetexem-
ple, qu'on n'a observé qu'un très-petit nombre des comètes qn( se sont

montrées sur l'horizon : ce qui s'explique par le peu d'intérêt que leur re-

cherche offre à desesprits occupés de travaux plus difficiles. « Cette partie
,le l'astronomie, disait le célèbre Lalaiide, ne pourra faire (les progrès rapi-
des que quandil se trouvera descnrieu.r qui voudront sacrifier des soirees

a chercher descomètes : cl cela estsifacile qu'ona beu de s'étonner que
peisonne n'ait encoreessayé. »

Nous allons considérer aujourd'hui la comètepériodique qui a et e dé-

couverte en 1844. et, puisqu'on ne sait pas si on l'a observée dansles
lumps passés, tâcher d'y suppléer en la suivant de position en position

au movendu calcul. Nous apprendrons ainsi quelque chose de ses desti-
nées antérieures

;

noussaurons si elle se trouve depuis longtemps dans
notre système solaire , et s'il ne serait point possible d'en saisir quelque
traces dans les observations des anciennes comètes.

L'apparition arrivée en l'année 1844 nous servira de pomtde départ. Il
a élé possible , an moyen des observations qui furent faites alors , de fixer
à celte époque , et pourun momentdonné, la position (le la comète et son

mouvementparrapport an soleil. Et il s'agissait ensuite de retrouver ton-

tes les situations par lesquelles cet astre, soumis aux actions puissantes
du soleil et deJupiter, a dû passer dans les années et dans les siècles anté-

rieurs pour arriver enfin à la route que nous l'avons vueparcouriren 1844.
Avant lont, il importe derappeler que les astronomes ont construit un

catalogue descomètes dans lequel ils ont

fixé,

pour chacune d'elles a po-
sition du plan dans lequel elle se meut etla situation qn'ocupe dans le ciel
son périhélie, c'est-à-dire lepoint où elle s'approche le plus du soleil. Lors-
qu'il nous arrive une nouvelle comète, on détermine avec soin son plan
et son périhélie : puis on regarde dans le catalogue s'ils ne seraient pas par
hasard les mêmes que ceuxtic quelque ancienne comète. S'il en étaitainsi.

il y aurait des chances que le nouvel aslrc offrit nnc réapparition de

"tir il ..suffi deconsulter lescinq paires et demie.du catalogue de Pin
gré pourreconnaître que lcpérihélie dela comète de 1844 n'étaitpas énor-
mément éloigné despérihélies des c .mêles de 1770. 1678 et 1585, calcu-
léspar l.rxcl.Douves etHallev,et que, déplus, lesplans des orbites étaient

peu inclinés les unssur les autres. C'est donc surtout vers ces analogiesque
nous devons diriger noire attention, afin de décidersi elles sont réelles, ou

bien si «lie» n'offrent qu'uneapparence trompeuse.
Leproblème était des plus compliqués à l'égard de la comète de 1770.

ire s'est en effet si fort approché de Jupiter en 1779, que son pc-
e en a été complètement dérangé sans qu'il soit possible de due

c, quel point de l'éclipliquc il est venu se placer. On peut, au contraire,
déterminersans trop d'incertitude la position que lepérihélie de la co-

nt.te de 1844 occupait en 1787.

Or,

si l'on cherche les conditions ne-

-.ssairos pour que le périhélie de la comète de 1770aille à cette époque
occuperla même position, on trouve que ces conditions ne permettent, p .s

aux deuxcomètes d'avoir la même vitesse au moment ou elles viennent

passer au périhélie commun. Celteconsidération est décenve,Nous arrivons

!'. cettepremière conclusion que lesdmx astres da 1-.0 et 1844 sont
complètement distincts l'un del'autre, malgré les vagues ressemblances
qu'ilsavaient offertes. , , ,

On s'est étonné ajuste litre de trouver, au milieu des planètes des
astres qui leur ressemblent par la courte durée de leurs révolutions, tan-

dis qu'ils paraissent se rattacher, par leurs caractères physiques, a une

autre époque de la génération de notresystème solaire.La difficulté dispa-
raît, quand en

fait,

intervenir l'action desplanètes. Cette intervention est

naturellement indiquée pour les comètes de Faye et de Lexell dont les
orbites coupent à peu près celle de Jupiter. Mais In comète de 18_1 pré-

sentait une objection, parce qu'il s'en fallait notablement qu elle put at-

teindre aucune des planètes.Or, on peut reconnaître que son orbite allait
autrefois jusqu'à l'orbite de Jupiter. Cette comèteaussi a donc pu réelle-
ment cire introduite dans le système solaire par l'influence d'une pla-
nète, Jupiter, qui l'a ensuite éloignée progressivement d'elle-même par
une action lente etrépétée.

La lenteur de celte action implique nécessairement que la comète soit

introduite depuisfort longtemps déjà au milieu de notregroupe plane-
taire. C'est le sentiment auquel je m'arrête, otqui doit nousportera re-

monter aussi loin que nous pourrons dans l'histoire de cet astre. Et dabord
a-t-il véritablement été vu en 1585?

�,„

-,
La comète de 1585a été suivie avec soin par Tycho-Bralie a Dranibourg,

cl par Kolhmann, astronome du landgrave de liesse, Guillaume IV, qui
était lui-même un habile observateur. Le périhélie que leurs observations
assiiment à la comète est assez voisin, dn moins en apparence, du périhélie
de la comète de 1844. Nous ferons toutefois remarquer que deuxpoints qui
se trouvent places sur une circonférence decercle et qui doivent se réunir

eu la parcourant, peuvent suivre deuxchemins différents, et qu'on doit éva-
luer ladistanccqui les sépare dans le sens où elle est réellement franchie.
Or. il se trouve précisément, que le périhélie de 1585 n'aurait pu rejoindre
celui de 1844 quepar le chemin le plus long, en franchissant presque tou-
te la circonférence de l'éclipliqtie. La première analogie entre les orbites
des deuxastres, tirée du voisinage de leur périhélie, n'est donc qu'une illu-
sion. Les deuxpérihélies occupent enréalité les situations les plus défavo-
rables à l'identité supposée.

On a, il »st vrai, montré qu'onpouvait représenter les observations de
Tyeho et deRolbmann en attribuant à leur comète une période decinq
ans et demi, c'est-à-dire pareille à celle de la comète de 1844. Maison y
satisfait également bien avecnue période aussi longue qu'on le veut, en
sorte que'si l'analogie eût exigé une période de cent ou de deuxcents ans,
on eût pu l'obtenir, C.-tic prétendue analogie n'est autre chose que l'ex-
pression d'un autre

fait,

savoir l'impossibilité de déterminer d'une ma-
otière précise l'orbite d'unecomète dont l'apparition n'a duré que peu de
semps et dont lesobservations sont pen exactes. Il serait facile de trouver
des orbites fermées pour presque toutes les anciennes comètes, et d'en
faire, à ce compte, des comètes à courtes périodes, malgré l'absencede
leurs retours.

i.onsnc voyons donc aucun motif de supposer une identité entrebs co-
mètes de 1535et de 1844.

Il nous reste à considérer la comète qui fut observée en 1678 p.?r la
flirt*.On imaginerait difficilement avec quelle négligence ces observations
furent faites! L'astronomene se donnait même pas la peine d'en rappor-
ter l'heure, et il estimait ses longitudes an degré seulement. De pareilles
observations ne déterminant que fort imparfaitement la position du plan
de l'orbiie et celle du périhélie, j'ai dû renoncer à tirer aucune conclusion
de la considération de ces éléments. J'ai donc cherché directement s'il
était possible que la comète de 1844 eût pu occuper en 1678 les quatre
positions données d'une manière plus exacte parla Hirc, et j'ai reconnu
qu'elleavait pu effectivement passer par toutes ces positions, aux époque
indiquées,et sans erreur deplus d'un demi-degré.

Il me parait difficile que le hasard seul ait amené une pareille coïnci-
dence, et qu'on ne doive pas voir dans ce résultat nnepreuve de l'identité
des astres de 1678 et de 1844.

Ainsi donc, «près avoir éliminé de la théorie de celle comète tout ce
qni n'était qu'illusion ou erreur, nous ponrrons résumer son histoire pas-
sée dans les lignes suivantes :

» La comète de 1844 a pu, comme les autres, nous venir desrégions
les pins éloignées de l'espace et être fixée parmi les planètes sons l'in-
fluence puissante de l'action de Jupiter. Sa venue remonte, sans aucun
doute, à plusieurs siècles. Depuis cetteépoque, elle est passécj.ien souvent

dans le voisinage de la terre ; mais on ne l'a observée qu'une seule lois dans
les siècles passés, 166 ans avant l'apparition de 1844. d

On désirerait peut-être qu'après avoir tracé l'histoire ancienne de cette
comète, jepusse dire quelque chose deses destinées à venir. Jeferai obser-
ver que icite question se traitera avec beaucoup plus de facilité après le
prochain retour de la comèteen 1849, et qu'il n'ya aucun motif d'en en-
treprendre la solution avant le moment favorable. On peut assurer, dès à
présent, que la comète restera plusieurs siècles encore dans l'orbite qu'elle
parcourt actuellement. La suite des temps la ramènera toutefois près de
Jupiter, qui peut-être alors la rendra aiurégions auxquelles il l'avait dé-
robée pour linéiquessiècles.

R-.T. ie Verrier.
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Bourse d'Amsterdam du 31 Décembre.
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Bourse de Londres du 29 Décembre.
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Bourse de Vienne du 24 Décembre.

Métallique* ,5 %104|,-~10-sdcfl.soo, .57»..--LoUde2so, 114|.—
Actions delàBj___que 1619

ETABLISSEMENT LITHOGRAPHIQUE.
Spuistraat, 377, vis-à-vis le Voldersgracht.
£%%^t *"c sollBs'i.n^ a l'honneur d'informer le

jS|, 'ij&fblf é public qu'il vient d'établir dans son impri-

,/--V."

'-$ f~\ incrie lithographique une presse spèriitle-
/-/ C^^^-'-' -1 ' ,\ menl disposée pour l'impression des C-'îSl*-

'„ #%'teë,-. #§v tes de Visite.
, Honoré , depuis son établissement, de la

faveur d'une grande partie des maisons il*- la
résidence , il s'est efforcé de se rendre de plus en plus digne de la confiance
générale par la modicité des prix , la parfaite exécutionet l'élégance des com-
mandes oonlîées à ses soins.

En relations directesavec les fabriques decarton glacé les plus renommées,
et la gravure étant exécutéepar lui-même,il peut fournir en quelque*heures
les Cartes de Visite richement gravée., et impriméesavec la plus"grande net-
teté , ainsi que toute sorte de caries d'invitation pour dîners etb.ls , menus,
et enfin tout ce qni concerne ta lithogruphie.

E. SPANIER,
graveur-lithographe , breveté par S. M. h Roi

desPays-Bas.

TSniMïïlr'UlW BII'E ' GI'A'RES , PITUITE , maladiesqu'elle*Jl-a. SJiïj_.___BJ_lfc.iQ! Pj engendrent; moyen de les combattreparla

TEINTURE GERMIQÜE
modifiée et préparée à la pharmacieSTEINACHER, rue Duuphine, ' 8, à Paris.

L'altération des humeurs est l'unique cause des maladies;; cette vérié-.
admisepar les anciens médecins, elméconmie depuis 40 ans par les moder-
nes, est mise hors de donteaujourd'hui; indiquer un moyen d'expulser du
corps ces humeurs viciées quidonnent naissance à tontes lesmaladies (voir la
broeh. dèitvréegratis), toi est le but que nous nous proposons d'atteindre
par notre ïEi.TURE PURGATIVE. Cettepréparation à la fois tosique et purgative
produit des effets à la (hue d'une cuillerée à bouche on deuxau plus; elfe eat
agréableet purgesans coliques ni tranchées. Prix : 5 fr. 12purgations.

Dépôt il La Haye , chez H. .1. M. VAN RENESSE , Boekhorststraat , ph.

;

àAmsterdam , chez H. J BURGERS , rue Kalverstraut , n° 163; à Rotterdam
cite* M. E. E.VAN SANTENKOLFF, ph.

Dans la Pharmacie de M. _ÎE__E$SE se trouve également :
Le Rob régénérateur du snng. — Le Rob antisiphylitiqiie. — Mixture

nnligonorhéetinedu docteurGihaiiiie.0 lie St Gervais.— Le Rob antisiphyli-
tiqne de Boyvead Laffectedr. — Le Siropnntigoiitteuxde Boubée. — Le Sirop,
concentré de salsepareille de Qcet. — Les Grains de santé du Dr Franck. —L'Eau dentifrice de Désiraboiie. — Pâle de Mon de Veau de Dégénétais.
Sirop deDigitale , Pastilles de Digitale, Dragées au Lactalc defer, Pastilles
au Lactate de ler, de H. Lajjélonye.

B_A HAYE, chez Léopold Locbcnberg, Lage Nieuwstraat.
Dépôt général à Amsterdam chez M. Sciioo_bvei,d et Fils.

Beurss-Veg; et à Rotterdam. chezS. vasRsthS.oeck Hoofdsteeg.

TREATRE-ROT.AL-FRABÇAIS DE.LA HAYE,
Lundi 3 Janvier 18-17. — ( Représentation n" 84.)

_Le Philtre,
grand opéra en deux actes , paroles de M. Scribe , musique de M. Anber.

PRÉCÉDÉ DE:
Un _■_.»_"_ qni «c derange ,

vaudevilleen deux actes.

A II ONCES.
POIIADI M BARON DUPÛÏTREN.

composée par iWALiLi IKD, pharmacien à Paris
Cet agréablecosmétique, pur ses propriétés loniques,arrête proniptement

la Chute de la Chevelure , l« fait reeniitre et en prévient la déco-
loration. Le pot : 2 fr. 50 c; tous les puis portent le cachol cl la grille
Mallard. Dépôt chez M.

Cremair,

coiffeur , et Rensbnrj;, à Lu Haye: Ren k

hoff. à Amsterdam;

Ch.Coucke,

àRotterdam.

SMpêt «le Winé d'Espagne
DE

SI. GMtCli Mi RIVERO,
ches F. C-tÉHIIï . n>c d' «Spuistraat, n" 37, a 1.1 II tv '..

La bouteille deXéreS (dit Cherry) 1" qualité fl 175.
TintO douxsupérieur spécial. (Lu 1/2bouteille) . . 1.2u.

ou laOocU solide de Callot.
CACHOU DE BOLOGNE

AROMATIQUE,
de in composition de Mondini.

A LA HAYE,
Seul dépôt chez J. 11. SCHOTT J",Pàtissicr-€oiiflseBir,«c/#0»#»l*-CT«f.

Ou SE TROUVE AUSSI

la véritable I*ûte de ISegnauld «aîné.
rr 7 nrn,natioue vient de subir une préparation qui en rend Dans cette saison de l'année où la grippe semble vouloir exercer sa
Le Cachou aromatique^ m

I>t.flic..ce activité. Les pas- fâcheuse inlluence, on ne saurait Irop recommander le Looch Gallot, qui
e gontagreable et en*g . �imalivaise haleine produite par in- s'est acquis une vogue immense dans toute la France et à l'étranger. Ce
tilles de Cachou aromatiquecor.^g ne

11I1C

odeur a-rcablcment bonbon pectoral convient dans les rhumes, les catarrhes chioniqnc..,
disposition de l'estomac, étonnant .

[no,.ccall - dans ]a bo.ichc, il en- asthmes, enrouements, maladies de poitrine anciennes et nouvelles, cra-
parlumee En laissant

fond,

. emq ol. ?x more prop.ietés.qui sont celles du Loocl blanc du
lève complètement 1 odeur*«}^fö"^£riü*clanchenila soif Coder, ont élé constatées par de nombreux succès,
digestionavant commeaprès lerepas. Ces peinespa-aun... (-_." t

et laissent dans la bouche une sensation de traîcl.eur vraiment délicieuse.

i -" n-J .i,

,_.,.,<...■_--__.

H PARIS, il Abonnements.Le journalsera ettvoyea titre i AllOlllllMllt.ni..
|

d'essaiauxpersonnes quienfe-! PARIS, tßue FeydeauM PROVINCES,
ront la demande,affranchir.)' 12f " unan 22fr S 32. I 3 m ,7f.; 6 tn.,13 f. ;unan, 25f.
Silhouettedela Semaine. -Sin.,

oi,

nut., 1.-1 , m , X

SS'H LA SILHOUETTE
Silhouetteacadémique. ■"-" *""■

°"^L^:^rj:,nu^:^(poijTßAlTS-CUABGES.) Pamphlet Illustre. (CARICATURES.)
ries.

La Silhouette paraît le Di-
manche , par livraison de 24
colonnes grand in-4°.

Silhouetteartistique.
Silhouettescientifique.
Silhouettebibliographique,
Silhouettedramatique.

On s'abonneen province, chez
lesLibraires etaux Message-
ries.
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